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      Mentions légales

      Résumé

      La Suite du roman de Merlin est une continuation du Merlin en prose attribué à Robert de Boron. Elle raconte les premières années du règne d’Arthur après l’élection au trône du jeune souverain. Durant ces années, Arthur consolide son pouvoir et la révélation du secret de sa naissance met un terme aux doutes de ses barons, qui l’acceptent définitivement comme roi quand ils apprennent qu’il est le fils d’Uterpandragon. Il épouse Guenièvre et reçoit la Table Ronde... Pourtant, à la différence de la Suite-Vulgate, la Suite du roman de Merlin n’est pas une simple chronique des débuts du règne d’Arthur, car l’auteur a introduit dans son œuvre un sombre climat de fatalité. L’inévitable catastrophe qui mettra un terme à l’épopée arthurienne trouve son origine dans l’inceste commis par le jeune roi avec sa sœur, la reine d’Orcanie, relaté dès le début du roman.
                    Première édition qui tienne compte du manuscrit de Cambridge, inconnu de G. Paris, manuscrit qui porte la trace d’un réel remaniement. Gilles Roussineau donne par ailleurs une très fine analyse de la langue des manuscrits dans son introduction et munit son édition de tous les outils nécessaires à sa lecture et à son étude.
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      Abstract

      This continuation of Robert de Boron's Merlin is a tragic tale of King Arthur's election and the first years of his reign. Having been recognized as true heir to the throne, the son of Uterpandragon, Arthur, marries queen Guenièvre and sets up the Round Table. His reign is nevertheless doomed to tragedy, as at a young age Arthur had committed incest with his sister, the queen of Orcania. This edition is based on a version unknown to Gaston Paris.
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        ERRATA

      

      
        p. LXXIX, n° 21, 1. 1, lire
 conjugaison.

        p. 5, § 8
, 1. 1, lire
 avés.

        p. 33, § 44
, 1. 1, lire
 li au lieu de
 il.

        p. 90, § 126
, 1. 2, laisser
 biele (« lune ») et supprimer la correction.

        p. 161, § 203
, 1. 14, lire
 laeinz au lieu de
 laienz.

        p. 192, § 237
, 1. 15, lire
 erraument au lieu de
 errament.

        p. 482, note, lire
 511
, 34 au lieu de
 511
, 35.

        p. 501, § 530
, 1. 5, p. 503, § 531
, 1. 46, p. 504, § 532
, 1. 25, p. 527, § 551
, 1. 21, p. 527, § 551
, 1. 22, p. 541, § 561
, 1. 37, lire
 fectes au lieu de
 feictes.

        p. 589, var.
 150
, 24, 1. 9, lire
 lo au lieu de
 la (dira).

        p. 607, 1. 13, lire
 Saint Espirit au lieu de
 Saint-Espirit.

        p. 712, s. v. anuier, 1. 4, lire
 : désagréable.


        p. 716, s. v. assiece, lire : subj. prés. 3 de
 asseoir, assiéger.


        p. 728, s. v. corous, lire
 306
, 34 au lieu de
 306
, 24.

        p. 755, s. v. fors, l.
 2, lire
 issir fors.
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        La genèse et l’esprit de l’œuvre

      

      Comme la Suite-Vulgate
 du Merlin
, la Suite du Merlin
 est une continuation du Merlin
 en prose attribué à Robert de Boron. Elle raconte les premières années du règne d’Arthur après l’élection au trône et le couronnement du jeune souverain. Les paragraphes 1-152 relatent des événements qui s’accomplissent durant l’année qui suit le sacre d’Arthur : Gau vain est âgé de dix ans quand il arrive à la cour (1
, 9) et il a onze ans lors de l’enterrement de son père, le roi Loth (152
, 9). Une durée de sept ans s’écoule ensuite entre le § 152
 et le § 275
, où il est dit que Gauvain a dix-huit ans quand il entreprend sa première aventure. D’autre part, au § 152
, 4, Morgain est enceinte d’Yvain, qui est déjà chevaliers nouviaus
 (352
, 12) quand Arthur complète la Table Ronde en préférant Tor à Baudemagus, qui quitte la cour (§§ 352-357
). Un intervalle de quinze à dix-huit ans environ sépare donc le § 152
 et le § 357
. Les événements qui surviennent ensuite – enchantements de Morgain sur Arthur, Urien et Accalon, fin tragique de Merlin, combat d’Arthur et d’Accalon, fuite de Morgain et départ d’Yvain (§§ 358-421
) – se déroulent dans les jours qui suivent. Enfin, comme le remarque Gaheriet (578
, 24), l’exil d’Yvain dure deux ans. Au début du récit, Arthur est à peine âgé de dix-sept ans (33
, 17). Il doit donc avoir entre trente-cinq et trente-huit ans, l’âge de la maturité, quand s’achèvent les aventures de Gauvain, d’Yvain et du Morhout.

      Durant ces années, Arthur consolide son pouvoir. La révélation du secret de sa naissance met un terme aux doutes de ses barons, qui l’admettent définitivement pour roi quand ils apprennent qu’il est le fils d’Uterpandragon. En rappelant qu’il ne tient son royaume que de Dieu, il éconduit sans ménagement douze messagers venus réclamer un tribut au nom de l’empereur de Rome. Soutenu par ses vassaux, il vainc le roi Rion et ses alliés et combat victorieusement cinq rois étrangers qui se sont ligués contre lui pour envahir ses terres. En épousant Guenièvre, il reçoit de son beau-père, Je roi Leodegan de Carmelide, la Table Ronde, autrefois fondée par Merlin pour le roi Uterpandragon. Sur les conseils de Merlin, le nombre de chevaliers qui y siègent, qui avait été réduit à cent, est de nouveau porté à cent quarante-neuf. Une place restera vacante, le Siège Périlleux. Merlin révèle qu’elle est destinée à un chevalier qui n’est pas encore né – son père n’a alors que deux ans – et qui achèvera les aventures du royaume de Logres. En attendant les temps heureux et lointains où la prophétie de Merlin s’accomplira, Arthur exhorte ses chevaliers à faire la preuve de leur vaillance dans des quêtes périlleuses. Lui-même donne l’exemple de la prouesse en combattant héroïquement Accalon, que rend invulnérable le fourreau magique dérobé par Morgain. En faisant ses adieux à Arthur qu’elle vient de sauver du manteau enchanté envoyé par Morgain, la Demoiselle du Lac loue les éminentes qualités du roi, qui s’emploie à promouvoir et à soutenir l’idéal chevaleresque :

      
        Vous servés tant de preudommes que se vous moriés, il n’est pas el monde qui si empresist le fais a soustenir les coume vous faites. Et pour chou vous aim je, car vous amés et tenés en honnour et en hauteche la flour de la chevalerie del monde… Je vous pri que vous pensés d’ounourer chevalerie aussi hautement coume vous l’avés encommenchié a faire (443
, 20-29).

      

      Pourtant, à la différence de la Suite-Vulgate
, la Suite du Merlin
 n’est pas une simple chronique des débuts du règne d’Arthur. Hanté par le souvenir de la Mort le Roi Artu
, où un destin implacable entraîne les personnages dans une tragédie sans issue, l’auteur de la Suite du Merlin
 a introduit dans son œuvre un sombre climat de fatalité. Dans la Mort le Roi Artu
, la cause directe du désastre est l’amour coupable de Lancelot et de Guenièvre, qui provoque des dissensions entre les chevaliers d’Arthur. La découverte par Agravain de l’adultère de Guenièvre précipite les événements, qui s’enchaînent dramatiquement jusqu’à l’anéantissement du royaume. Elle suscite des affrontements meurtriers qui conduisent inexorablement les protagonistes du roman à leur perte. En relatant, dès le début de son œuvre, l’inceste d’Arthur avec sa sœur, la reine d’Orcanie, l’auteur de la Suite du Merlin
 présente une explication fort différente de l’inévitable catastrophe qui mettra fin à l’épopée arthurienne. La faute involontaire du jeune roi marque le commencement de son règne d’une flétrissure indélébile. Sa mort, annoncée a maintes reprises dans le roman, sera une conséquence de son péché :

      
        Adont conut li freres cameument sa serour et porta la dame chelui qui puissedi le traist a mort et mist a destruction et a martyre la terre, dont vous porrés oïr viers la fin dou livre (3
, 1-4).

      

      Fruit d’une union criminelle, Mordret tuera son père et anéantira le royaume. Peu de temps après avoir commis la faute irréparable, Arthur a une vision qui l’obsède. Sous le voile de l’allégorie, elle préfigure la chute du royaume de Logres et la bataille mortelle qui opposera Arthur à Mordret :

      
        … li serpens ochioit et metoit a mort tous chiaus qui avoec le roi estoient. Et quant il avoit chou fait, il courait sus au roi trop vilainnement. Et lors commenchoit d’aus deus la bataille trop dure et trop felenesse, si avenoit que li rois tuoit le serpent, mais il remanoit trop durement navrés, si que a morir l’en convenoit (3
, 18-23).

      

      Arthur aura beau vouloir éliminer l’enfant quand il naîtra, il ne pourra s’arracher à l’engrenage du destin et prévenir l’inévitable catastrophe. Devenu « desloiaus et anemis » (82
, 7) par la faute dont il s’est malgré lui rendu coupable au début de son règne, il sera impuissant à « destorner la destruction del roiaume de Logres » (83
, 17). La connaissance de son péché ne cesse de le tourmenter et de le poursuivre. A Tarabel, quand Merlin lui apprend que l’armée du roi Loth se prépare à l’attaquer, il exprime en des accents pathétiques sa crainte d’être puni par Dieu :

      
        Ha ! Diex, fait li rois, tant a chi grant pestilence ! Ceste painne m’envoiiés vous pour mon pechié. Ore cuide que li preudomme comparront chou que je me sui meffais viers vous ! (147
, 16-19)

      

      Placé par l’auteur de la Suite du Merlin
 au début du récit, l’inceste d’Arthur joue un rôle essentiel dans l’économie de l’œuvre. L’évocation, dès les premiers paragraphes, des conséquences ultimes du péché involontaire d’Arthur confère d’emblée à la narration une dimension tragique. Dans le cycle de la Vulgate
, le thème de la naissance incestueuse de Mordret n’a jamais reçu un tel développement. Il apparaît dans le Lancelot propre
 sous la forme d’une prophétie. Prédisant l’avenir à Mordret, un ermite lui révèle qu’il est le serpent qu’Arthur a vu en songe la nuit où il l’a engendré :

      
        Par toi sera mise a destruction la grant hautesce de la Table Ronde et par toi morra li plus preudome que je sache, qui tes peres est. Et tu morras de sa main et ainsi morra li peres par le fil et li filz par le pere.

      

      Sous l’empire de la colère, Mordret abat le religieux. Dans une lettre qu’il tenait dans sa main avant de mourir, l’ermite précisait que le roi Arthur avait engendré Mordret « en la famé le roi Loth d’Orcanie ». Dans la Mort le Roi Artu
, la prophétie s’accomplit. Quand Arthur apprend la trahison de Mordret, il se souvient du songe où il a vu un serpent sorti de son ventre qui dévastait son royaume et s’attaquait a lui. A la grande stupéfaction des barons qui l’entendent, il proclame qu’il donnera un châtiment exemplaire à ce fils criminel. A la fin de la bataille de Salesbières, quand Arthur et Mordret se sont entretués, l’auteur reprend les paroles prophétiques de l’ermite : « Ensi ocist li peres le fill, et li filz navra le pere a mort. » Comme le souligne J. Frappier, l’apparition tardive, dans le Lancelot propre
 et dans la Mort le Roi Artu
, du thème de l’inceste renforce « l’horreur tragique de la catastrophe finale ». Toutefois, les circonstances de l’inceste ne sont pas précisées et l’on ne sait pas si Arthur a agi volontairement. L’Estoire del Saint Graal
 mentionne rapidement qu’Arthur a été victime d’une fatale méprise avant son couronnement :

      
        Et saciés que tout cil qui connurent Mordret quidierent bien qu’il eust esté fiex al roi Loth d’Orcanie, mais non estoit, ains fu fiex al roy Artu, et l’engendra une nuit a sa seror. Mais quand il sot que c’estoit sa seror, si en fu moult dolans, et ce fu devant ce que li rois Artus fust couronnés.

      

      La Suite-Vulgate
 du Merlin
 explique également qu’Arthur a commis involontairement un inceste avec sa sœur, l’épouse de Loth, après la mort d’Uterpandragon, alors que les barons étaient réunis à Carduel pour élire un nouveau roi. Arthur, qui n’était encore qu’un simple écuyer, avait convoité pour sa beauté la femme de Loth. En l’absence de Loth, parti avec d’autres barons, il s’était glissé dans le lit de la jeune femme, qui l’avait pris pour son mari, et il avait engendré Mordret. Mais aucun lien n’est établi entre le péché d’Arthur et sa fin tragique. L’aventure est évoquée incidemment à propos de la famille du roi Loth, sans qu’il soit fait allusion à ses funestes conséquences. L’auteur de la Suite du Merlin
 a donné un tout autre traitement au thème de l’inceste, qui imprègne l’œuvre, dès les premières pages, d’une tonalité tragique. La faute est d’autant plus grave que, à la différence de l’Estoire
 et de la Suite-Vulgate
, Arthur est déjà roi quand il engendre Mordret. Merlin ne manque pas de le lui rappeler quand il lui révèle l’affreux secret :

      
        Mais je te prouveroie a droit que tu ies dyables et anemis Jhesucrist et le plus desloial chevalier de ceste contree, car tu ies rois sacrés et en cele houneur et en cele dignité ou la grasce Jhesucrist seurement t’avois mis, non par autre. Artus, tu as fait si tres grant desloiauté que tu as geu carnelment a ta serour germainne que tes peres engenra et ta mere porta, si as engenré un fil qui iert teuls coume Diex set bien, car par lui verra moult de grant mal en terre (11
, 8-16).

      

      Les desseins de Dieu sont impénétrables. Arthur et son royaume sont soumis aux caprices apparents du destin et aux ironies du sort. A l’image d’Arthur, roi aventureus
 qui fut engendré et qui reçut sa couronne par aventure
 (278
, 7), le royaume de Logres est li roiaumes aventureus
 (278
, 14). Comme Arthur, Balaain, le chevalier mescheant
, s’expose involontairement à la colère divine. Héros tragique, il s’avance vers son destin avec la conscience claire que « Fortune li est plus contraire et plus anemie que a nul autre houme » (180
, 32). Le Coup Douloureux qu’il porte au roi Pellehan provoque l’effondrement du Château du Graal – le Chastiel del Pallés Perilleus (195
, 4) – et la ruine du royaume de Listenois. Simultanément, il entraîne le déferlement, pendant vingt-deux ans, d’aventures cruelles et périlleuses sur le royaume de Logres :

      
        Ore comenchent lez aventurez e lez mervaillez du roialme aventurus, qui ne remanderont devant que chierement serra achaté che que la Seintim Lanche ont atouchez lez mains ordes e cunchies e ont navré le plus prodhome dez princez. Si en prendra li Haus Maistrez sa venjanche sor cheus qui ne l’ont pas deservi (203
, 26-31).

      

      De même que la faute originelle d’Arthur explique à l’avance la chute inéluctable du royaume de Logres, le Coup Douloureux inaugure les aventures du Graal et donne un sens à la venue future de Galaad, le Bon Chevalier. Les merveilles de Logres sont présentées comme une punition divine, qui frappe indistinctement les justes et les pécheurs (506
, 32-33). Au Perron du Cerf, le Morhout et Yvain en font la douloureuse expérience. Comme le dit une demoiselle à Yvain, elles ne cesseront que le jour où « le Bon Chevalier qui les merveilles du royaume de Logres devra mener a fin viendra » (509
, 73-74). Héros messianique comblé par la grâce de Dieu, modèle idéal de la chevalerie arthurienne, Galaad réparera ce que Balaain, par sa mescheance
, aura détruit.

      Création originale de l’auteur, le personnage de Balaain est en effet marqué par le malheur. Bien qu’il soit « riches de cuer et de hardement et de proueche » (94
, 34) au point de ne pas avoir son pareil dans tout le royaume de Logres, il sème malgré lui la mort autour de lui. La plupart de ses initiatives ont des conséquences funestes. Exilé pour avoir tué un parent du roi de Norhomberlande, il assassine, dans le palais même d’Arthur, la demoiselle qui a apporté au roi son épée Escalibor : par malheur, il se trouve qu’elle avait empoisonné son frère. Poursuivi par Lançor, un chevalier natif d’Irlande, il le tue à son corps défendant, puis assiste, impuissant, au suicide de son amie. Deux chevaliers qu’il prend sous sa protection meurent à ses côtés, mystérieusement tués par Garlan, le chevalier invisible. Dans le Palais Périlleux, il fend la tête de Garlan avant de blesser grièvement son frère Pellehan, le plus saint des hommes. Son geste malheureux provoque l’écroulement du palais et la mort de la plupart de ses habitants. En voulant aider un chevalier à se réconcilier avec son amie volage, il entraîne par sa maladresse le chevalier à tuer la jeune femme et son amant, puis, de désespoir, à se donner la mort. Victime d’une tragique méprise, il tue son frère Balaan, qui le blesse mortellement. Ce combat fratricide met fin à la cruelle destinée de Balaain. Sa fin émouvante et pathétique est explicitement mise en relation avec le Coup Douloureux par une messagère de Merlin :

      
        Sire chevaliers, chou est tout de la mesqueance que vous avés vostre escu cangié : se vous l’eussiés a vostre col, vous n’i morussiés hui, ains vous reconneust vostre amis et vous lui. Mais ceste mesqueance vous envoie Diex pour le fais que vous fesistes chiés le roi Pellehan en lieu de venganche, si n’est mie la venganche si grans comme li fais le requesist, che vous mande Merlins par moi (226
, 16-23).

      

      Avant même qu’il frappe le Coup Douloureux, Balaain est « occoisons de grant dolour » (116
, 1). Poursuivi par la fatalité, il est destiné à renouveler le péché d’« Evain nostre mere » (116
, 11). Comme l’inceste d’Arthur, le Coup Douloureux est une grave transgression des commandements de Dieu. Il engendre la mort et le malheur.

      Inventé par le romancier pour être la figure inversée de Galaad, le personnage de Balaain n’apparaît pas dans le Lancelot-Graal

. Son histoire pathétique réunit, dans un récit dramatique placé sous le signe de la mescheance
, des épisodes romanesques variés dont on retrouve la trace dans diverses œuvres médiévales. Le motif initial de la demoiselle porteuse d’une épée que seul le meilleur chevalier parviendra à déceindre a probablement sa source dans le Chevalier aux deux épées

. L’histoire du chevalier invisible qui tue successivement deux chevaliers que Balaain prend sous son escorte s’inspire d’une aventure de Gauvain dans la Première Continuation de Perceval

. C’est dans la Seconde Continuation

que se rencontre une autre aventure de Gauvain qui n’est pas sans analogie avec l’épisode où Balaain tente maladroitement d’aider un chevalier qui attend en vain son amie. Enfin, la péripétie finale qui oppose en une bataille mortelle Balaain et son frère Balaan a vraisemblablement été suggérée par le combat de Meraugis et de Gauvain dans Meraugis de Portles-guez
 de Raoul de Houdenc.

      Selon le même procédé de composition, la relation du Coup Douloureux combine des thèmes légués par la tradition arthurienne. Comme l’a montré E. Vinaver, l’auteur de la Suite du Merlin
 a associé, en une trame continue, quatre motifs essentiels qui n’étaient pas unis entre eux par des liens étroits dans les textes antérieurs : l’arme magique, la blessure du roi par le coup félon, la dévastation de la terre et la guérison à venir du Roi Méhaigné. Quand Merlin déconseille à Balaain de poursuivre sa quête du chevalier invisible, il prophétise pour le royaume de Logres des calamités qui seront pires que les malheurs provoqués jadis par le coup d’épée donné au roi Lambor par le roi Urlan :

      
        Car certes, se vous a chief le menés, vous ferrés un caup dont si grans duels averra el roiame de Logres et si grans maleurtés que onques gringnor dolour n’avint ne gringnour pestilence par le cop de l’espee qui fu n’a gaires fais entre le roi Lambor et le roi Urlan qu’i averra par le cop de la Lanche Vencheresse (179, 20-26).

      

      L’auteur fait explicitement allusion au meurtre du roi Lambor par le roi Varlan dans la Queste
 et dans l’Estoire del Saint Graal

. Le coup porté par une arme magique a entraîné la dévastation du pays, en même temps que la mort du roi Lambor. Les thèmes du coup félon et de la terre gaste
 sont associés dans les trois textes, mais seul le récit de la Suite du Merlin
 les reliera au motif du Roi Méhaigné, dont la blessure ne pourra être guérie que par la venue d’un chevalier élu. En s’inspirant d’un autre épisode de la Queste

 où le roi Parlan est mystérieusement frappé aux cuisses par une lance magique pour avoir eu l’audace de tirer de son fourreau l’épée qu’il a trouvée dans la nef de Salomon, l’auteur a imaginé de regrouper en un récit unique des thèmes légendaires de la littérature arthurienne, hérités de la mythologie celtique, mais aussi christianisés. La terrible Lance Vengeresse des vieux contes celtiques, qui porte le coup félon et qui inflige à un roi une blessure qui le met dans l’impossibilité d’exercer ses fonctions en même temps qu’elle provoque la ruine de son pays, est devenue la Seintim Lanche
 qui a frappé le Christ et que Balaain a eu le malheur de toucher de ses mains ordes e cunchies
, commettant ainsi un sacrilège dont « prendra li Haus Maistrez sa venjanche sor cheus qui ne l’ont pas deservi » (203
, 30-31).

      Comme dans la Première Continuation de Perceval
, cette lance se tient mystérieusement dressée, la pointe en bas, sur un orçuel
 (202
, 34), dans la Chambre du Graal. Mais, alors qu’elle laisse échapper des gouttes de sang dans l’évocation de la Première Continuation

, il est remarquable, dans notre texte, qu’elle ne saigne pas lorsque Balaain la découvre. Pourtant, dans la Queste
 de la Vulgate comme dans la version transmise par le ms. B.N. fr. 343, le Roi Méhaigné sera guéri lorsque Galaad oindra sa blessure du sang qui coule de la lance. Bien qu’il ne le dise pas expressément, l’auteur a sans doute voulu suggérer que la lance ne s’est mise à saigner qu’après le Coup Douloureux, qui marque le début des merveilles du Graal. Témoignant du même souci de recomposition, il s’est souvenu de la prédiction de l’ange du Graal dans l’Estoire del Saint Graal
, qui avait jadis prophétisé, après avoir guéri Joséphé et Nascien du sang de la lance, qu’elle ne laisserait plus tomber une goutte de sang avant que commencent les aventures du Graal :

      
        Jamais des ore en avant nule goute n’en charra devant ce que les aventures devront avenir ensi comme tu as oï. Et lors commencheront les aventures a avenir et les merveilles par toute la terre ou ceste lance sera, et seront si espoentables que toute gent en seront esbahi.

      

      La fatalité qui s’acharne sur Arthur et sur Balaain introduit dans le roman une atmosphère lourde et orageuse. S’il est vrai que Galaad, le Bon Chevalier sans péché, guérira un jour le roi Pellehan et mettra fin aux merveilles et aux aventures périlleuses de Logres, rien ne pourra empêcher le désastre final qui anéantira le royaume d’Arthur. L’inceste involontaire du jeune roi a provoqué la colère de Dieu, maître redoutable qui « envoie plus tost as preudommes et as vassaus corous et anuis en cest monde qu’il ne fait as mauvais » (306
, 34-35). Conséquences de son péché, de terribles malheurs s’abattront sur la chevalerie arthurienne. En voulant faire périr Mordret à sa naissance, Arthur s’est attiré l’hostilité du roi Loth, son beau-frère, qui unit ses troupes à celles de Rion pour le renverser. Si, dans la plaine de Tarabel, Pellinor sauve Arthur en tuant Loth, il s’expose à la vengeance de Gauvain, qui l’assassinera plus tard et tuera trois de ses enfants, Lamorat, Driant et Agloval. La haine inexpiable et meurtrière qui opposera les lignages de Pellinor et de Loth a ainsi ses racines dans la faute initiale d’Arthur. Tout au long du récit, Merlin ne cesse de prédire la mort d’Arthur et de ses chevaliers. Lorsque survient la première aventure à la cour, il annonce des maux à venir, car « li signes en est malvais et anieus » (38
, 9). Plus loin, il prophétise que Gifflet sera le dernier chevalier à voir Arthur vivant (41
, 20-24), que Baudemagus sera tué par Gauvain, son ami d’enfance (166
, 9), que Sagremor et son père périront sous les coups de Mordret dans la plaine de Salesbières, « quant li haute chevalerie del roiame de Logre sera tournee a mort et a destruction » (167
, 23). Sur la tombe du chevalier tué sous la sauvegarde de Balaain, il inscrit que Gauvain « trenchera le chief au roi Pellinor es premiers. X. ans qu’il avra recheu l’ordre de chevalerie » (183
, 21-22). Dans l’Ile des Merveilles, il écrit sur le pommeau de l’épée ayant appartenu à Balaain que Lancelot tuera, de cette même épée, Gauvain, « le chevalier del siecle qu’il avra plus amé » (240
, 16), établissant ainsi un lien entre les malheurs de Balaain et ceux, à venir, de la chevalerie arthurienne. Quand Arthur lui fait part de son amour pour Guenièvre et de ses projets de mariage, il lui suggère qu’il ferait peut-être mieux de songer à une épouse dont la beauté soit moins éclatante, « car si tres grans biautés coume elle a puet bien nuire auchune fois » (244
, 5). Le jour où quarante-huit nouveaux chevaliers sont élus à la Table Ronde, il rappelle à Arthur que Mordret, li grans dragons
 qu’il a vu autrefois en songe, le détruira (248
, 44). Après la mort de Merlin, l’aînée des demoiselles de la Roche aux Pucelles reprend les même thèmes prophétiques, assurant ainsi une continuité dans la sombre évocation du destin à venir de la chevalerie arthurienne. Gauvain sera mortellement blessé par Lancelot, « ly homs estranges qu’il avra plus amé », et « le pere de la Table Ronde recevra mort a cellui temps par la main de son filz » (496
, 83-88). Yvain aura la tête tranchée par Mordret le jour où Arthur périra (512
, 26-28). Quant à Gaheriet, il mourra en même temps que ses frères Agravain et Guerrehet et sera tué par Lancelot, « li chevaliers estranges » qu’il aura tant aimé (571
, 15-17). La lancinante litanie de ces allusions à la fin tragique des compagnons d’Arthur s’inscrit dans la suite des premières révélations de Merlin, au début du roman. Entaché d’une souillure indélébile, le royaume d’Arthur est irrémédiablement condamné au malheur. Il sera miné de l’intérieur par des rivalités et des luttes intestines qui le conduiront à sa perte. Comme le dit Merlin à Pellinor, « nus ne puet destorner que la volentés Nostre Signeur n’aviegne » (308
, 17-18). Comme Arthur et Balaain, le roi Pellinor est victime de la mesqueance
 (314
, 57). Quand il sera assassiné par Gauvain, « li fiex del roi ochis », il expiera le péché involontaire qu’il a commis en ne portant pas assistance à sa propre fille, qu’il a laissée seule sur le bord du chemin sans la reconnaître. De même qu’il a « failli a sa char », « sa chars li faurra » : peu de temps avant de mourir sous les coups de Gauvain, il sera abandonné par son fils Tor, qui restera sourd à ses appels et ne le reconnaîtra pas (§ 314
).

      Une conception nettement optimiste de l’avenir prévalait dans le Merlin.
 Arraché à sa nature maligne par la grâce divine, Merlin était devenu l’instrument de la Providence. En instaurant la Table Ronde sur le modèle de la table de la Cène et de la table du Graal et en favorisant l’avènement d’Arthur, il préparait le salut de la chevalerie. Dans la vision pessimiste qui s’exprime dans la Suite
, il n’est pas étonnant que le prophète sombre progressivement dans une déchéance dont il ne se relèvera pas. S’il continue à veiller sur Arthur et à le protéger de ses ennemis pour le bien du royaume, il se laisse peu à peu engluer dans le péché en cédant à la tentation de la luxure. Fils d’un incube qui l’engendra une nuit dans une vierge, Merlin participe, par sa mère, à la condition humaine. Il a la faculté de ne pas succomber au mal, comme en témoigne son souci de préserver son âme, qu’il ne veut pas perdre en révélant à Arthur l’identité de l’enfant qui doit un jour le faire périr : « Ceste desloiauté ne ferai que enfes, creature noiant nuisant, recuevre mort par mon conseil (16
, 17-18)… Je voel miex m’ame sauver que la terre » (16
, 34-35) ». Mais en s’abandonnant aux sollicitations de la chair, Merlin se soumet à son hérédité diabolique. De même qu’il sait que la chute d’Arthur est inévitable, il a, dès le début du roman, la prescience de sa fin ignominieuse, avant même d’avoir fait la connaissance de Nivienne : « Je serai tous vis mis en terre, et c’est bien honteuse mort » (42
, 13-14). Son don prophétique, qu’il tient de Dieu (18
, 5), ne lui permet que de constater sa propre impuissance devant le tragique destin qui l’attend : « Je ne voi chose qui destorner m’en puisse, fors Diex seulement » (42
, 17). Par son péché, Merlin sera abandonné de Dieu et renouera avec ses origines démoniaques. La conscience pathétique de son inéluctable déchéance l’entraîne à évoquer, en des accents émouvants, sa gloire posthume, en laquelle il voit une revanche sur sa cruelle destinée. A Balaain et Balaan qui l’interrogent sur son identité, il assure que l’on parlera davantage de son sens
 après sa disparition que de leur prouece
 après leur propre mort (125
, 11-12). Sentant sa fin prochaine, il pratique un enchantement sur les tombes de deux magiciens qu’il a fait périr afin que cette grant miervelle soit, après sa mort, tiesmoing et demoustranche
 de son grant savoir
 (340
, 29-30).

      Pour Merlin, la fatalité se présente en effet sous la figure de la femme. Incapable de résister au désir charnel, il s’éprend d’abord de Morgain, qui use de ses appas pour l’obliger à lui apprendre l’art des enchantements. Dans l’unique but de la séduire, il l’initie à des connaissances dont elle ne se servira que pour assouvir sa haine d’Arthur. Bien qu’il soit brutalement éconduit une fois qu’il lui a livré ses secrets, Merlin s’obstine dans son amour fou. Egaré par la passion, il oublie sa mission et ses devoirs au point de mentir à Arthur pour protéger Morgain, quand le roi apprend qu’elle lui a dérobé le fourreau magique qui doit lui assurer la vie sauve dans les combats (§§ 162-163
). Avec Nivienne, la concupiscence de Merlin a des conséquences fatales. Si, à la différence de Morgain, elle cherche à s’approprier les secrets de l’enchanteur pour préserver sa virginité, elle ne feint, comme Morgain, de s’intéresser à lui que pour lui dérober ses connaissances. Mis au service de la convoitise charnelle, les pouvoirs surnaturels de Merlin se sont dégradés en vulgaire magie. Victime de ses appétits luxurieux, li boins devins
 (19
, 10) s’est lui-même condamné à ne plus être que fil de dyable
 (385
, 28). Le cri déchirant et désespéré qu’il lance de sa tombe avant de mourir est celui du prophète déchu à qui Dieu a retiré sa grâce.

      L’histoire des amours de Merlin et de Nivienne développe fidèlement le bref récit du Lancelot propre
 qui raconte comment Ninienne, la Dame du Lac, apprit de Merlin l’art des sortilèges avant de l’emprisonner dans une caverne pour protéger sa virginité et se libérer de ses assiduités trop pressantes. Les deux suites du Merlin
 ont enrichi le personnage en le plaçant sous le signe de Diane, la divinité sylvestre. Le rapprochement était implicitement suggéré par le Lancelot
, le lac où Ninienne établit sa demeure et où elle élève Lancelot étant appelé le Lac de Diane. A partir de cette donnée initiale, la Suite-Vulgate
 précise sans s’attarder que le père de Viviane s’appelait Dyonas et qu’il était le filleul de Diane. La déesse lui avait accordé un don pour sa fille : elle serait désirée par le « plus sage homme » de la terre, au point qu’il lui enseignerait « la grignor partie de son sens » et qu’il lui serait si soumis qu’il ne pourrait rien faire contre sa volonté. La Suite du Merlin
 amplifie avec insistance les analogies entre Diane et Nivienne, qui, dès sa première apparition à la cour, est présentée avec les attributs de la déesse des bois : « Et elle estoit viestue d’une roube verde assés courte et avoit pendu a son col un cor d’ivoire, et tenoit un arc en sa main et une saiete, et estoit trop bien apparillie en guise de veneresse » (259
, 27-30). Plus loin, elle est appelée la Damoisele Cacheresse
 (313
, 2, 417
, 38, 440
, 30). Comme la farouche Diane-Artémis, elle veut rester vierge et ne se plaît qu’à la chasse : « Tant li plaist la cacherie des forés et tant s’i delite que elle ne vaut onques avoir ne ami ne baron, ains s’en gabe quant on en parole a li » (297
 52-55). Quand elle découvre le Lac de Dyane, Nivienne s’identifie spontanément à l’inflexible chasseresse : « Riens ne porroit estre de Dyane qui ne me pleuust et que je ne veisse volentiers, car elle ama toute sa vie le deduit del bois autant que je faic ou plus » (322
, 4-7). En « baant a son pucelage », Merlin s’expose à son impitoyable vindicte. Nouvel Actéon, il paiera de sa vie l’audace d’avoir voulu la désirer. Racontée par Merlin lui-même, l’histoire de Diane et de Faunus préfigure le dénouement final...
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